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P our parler d'une spiritualité de la 
solidarité internationale il est in-

dispensable d'examiner successive-
ment la réalité de l'interdépendance 
de tous les groupes humains, la né-
cessité de sa gestion politique, l'appel 
à une éthique qui sous-tende la dyna-
mique des droits de l'homme, la re-
cherche d'un souffle et d'un sens sus-
ceptibles d'engager l'humanité dans 
une telle tâche inédite, du moins à 
cette échelle, et enfin la responsabili-
té du christianisme comme mouve-
ment historique face à ce défi ou à 
cet enjeu.  
 
Interdépendance  
des groupes humains  

 
La solidarité internationale n'est 

plus tout à fait un rêve, une utopie, 
un mythe ou un leurre. D'une part, 
en effet, l'humanité, pour la pre-
mière fois de son histoire, a la possi-
bilité de s'anéantir elle-même, d'au-
tre part elle est, potentiellement du 
moins, en communication avec elle-
même du fait de la multiplication 
des échanges de biens, de services, 
d'images, de symboles, de messages. 
Ceux-ci ne permettent plus à aucun 
groupe de vivre à l'abri ou à l'écart 
des autres. Même si beaucoup sont 
encore exclus du marché sur lequel 
ils n'ont rien à vendre et dont ils ne 

peuvent dès lors à peu près rien re-
cevoir.  

 
La réalité des menaces qui pèsent 

sur tous est assez connue. Il n'est pas 
nécessaire de s'y attarder. Qu'il 
s'agisse des bombes A, B, C, qui peu-
vent exploser par accident, des cen-
trales nucléaires qui ne sont pas sans 
danger même si les mesures de sécu-
rité qui y sont prises dépassent l'ima-
gination, des pluies acides qui dé-
truisent les forêts, des trous qui ap-
paraissent dans la couche protectrice 
d'ozone dont nous sommes envelop-
pés, toutes menaces qui découlent 
des progrès techniques des dernières 
décennies, nous savons que pour vi-
vre avec, sauf à revenir en arrière, 
ce qui ne serait pas impensable au 
moins pour les armes, il nous faudra 
Ies maîtriser en approfondissant nos 
connaissances des données à prendre 
en compte pour une exploitation 
moins sauvage de la nature. A ce 
propos on parle volontiers d'un éco 
développement qui suppose un meil-
leur ajustement des progrès techni-
ques et des équilibres de la nature 
où tout fait système. Après tout, on 
vit bien avec les volcans à condition 
de se souvenir qu'ils peuvent toujours 
se réveiller et qu'il vaut mieux les 
surveiller. (…) 

 
Que nous soyons tous interdépen-

dants, nous le voyons de plus en plus 

 

Spiritualité de la solidarité 
internationale 

 

par Vincent Cosmao* 

Editorial 
 

V incent Cosmao nous a quit-
tés. À la nouvelle de sa 

mort, les messages de tristesse 
et de reconnaissance ont afflué 
au Centre Lebret qu’il avait 
créé. Ces messages rassemblés 
témoignent du rayonnement d’un 
homme, chrétien, engagé. Voici 
ce qu’ils nous disent. 

 

Vincent, une belle intelligence 
dont les apports vigoureux sur les 
questions de justice sociale, du 
sens spirituel du développement 
et du dialogue entre les peuples 
ont marqué ceux qui ont conversé 
avec lui ou lu ses écrits, tout parti-
culièrement son livre Changer le 
monde : une tâche pour l’Église. 
 

Vincent, un guide qui, tout en res-
pectant la liberté de chacun, faisait 
prendre conscience d’un monde en 
quête d’humanité et de justice, un 
guide qui fut à l’origine de l’engage-
ment de beaucoup. 
 

Vincent, un homme au cœur grand 
ouvert pour lequel le développement 
et ses contradictions ne se rédui-
saient pas à des théories et des sta-
tistiques mais se vivaient dans la fra-
ternité des hommes, dans leur gran-
deur comme dans leur faiblesse. 
 

Vincent, un chrétien à la foi de Bre-
ton. Relire l’Évangile avec lui envoyait 
à la rencontre des hommes, ici et de 
par le monde. Foi et développement, 
qu’il a fondé, donne depuis 1972 la 
parole aux hommes de toutes religions, 
du Nord comme du Sud. 
 

La réunion du Centre Lebret et de l’Ir-
fed sous le nom de « Développement et 
Civilisations Lebret-Irfed » fut, peu 
avant sa mort, une joie pour Vincent. Il 
n’aura pas su que foi et développement 
devenait développement et civilisations. 
Son exigence aurait été que la revue 
continue de témoigner d’engagements 
rigoureux au service du développement de 
tous les hommes et de tout l’homme.  
  

Son exigence sera notre exigence à 
tous. 

Yves Berthelot 
yves.berthelot@lebret-irfed.org 

foi et développement 

Avant que ne survienne le décès de Vincent Cosmao, la décision avait été prise par le Conseil de 
rédaction de foi et développement  de changer le titre de notre revue et sa maquette. Ce chan-
gement devait intervenir en avril. Le nouveau titre choisi, développement et civilisations re-
prend celui d'une revue disparue de l'Irfed, ce qui s’inscrit dans la dynamique de la réunion du 
Centre Lebret et de l’Irfed en une seule structure. Il nous a paru important, compte tenu des 
circonstances, de transformer ce premier numéro en un hommage à Vincent Cosmao. Nous re-
viendrons, dans le numéro suivant, sur les raisons qui nous ont poussés à adopter ce nouveau 
titre et cette nouvelle maquette . 

* Cet  article est extrait d’une conférence publique donnée par Vincent Cosmao à l’Institut de pastorale de Mon-
tréal en 1989. Il  a paru dans foi et développement n° 177 d’octobre 1989.  

 



 

aux capacités de traitement et de 
mise en circulation de l'information 
qui permettent à ceux qui y ont 
accès de trouver presque instanta-
nément des réponses aux questions 
qu'ils mettraient des jours, des 
mois ou des années à explorer s'ils 
étaient livrés à leurs seuls moyens 
d'investigation ou de calcul. Il est 
vrai qu'il risque d'y avoir, longtemps 
encore, autant de questions sans 
réponses que de réponses sans 
questions : au royaume de l'infor-
mation tous ne sont pas égaux, 
l'inégalité risque même de s'aggra-
ver dangereusement. (…) 

 
C'est dans le temps, autant que 

dans l'espace, que les sociétés sont 
interdépendantes. La mémoire est 
aussi importante que l'innovation, 
l'humanité ne s’est humanisée 
qu’en accumulant et en apprenant 
à traiter son expérience transmise 
de génération en génération. (…) 

 
 

La construction  
de la société mondiale 

 
Avec la dynamique du Nouvel 

Ordre Économique International qui 
depuis lors s'est perdue dans les sa-
bles, nous avons commencé à pren-
dre conscience, au cours des années 
70, de la nécessité où 
nous sommes de gérer 
collectivement une 
interdépendance dont 
nous ne mesurions pas 
encore, à l'époque, la 
prégnance dans nos 
vies quotidiennes. 

 
Sans doute condi-

tionnés par l’opposi-
tion, irrationnelle et 
quasi-religieuse, de la 
logique du plan et de celle du mar-
ché, n'avons-nous pas su entrer dans 
la négociation que rendait pensable 
momentanément la redistribution du 
pouvoir consécutive à l'augmenta-
tion unilatérale des prix du pétrole. 
Les questions préalables soulevées 
par les porte-parole du tiers monde 
- celle de la stabilisation des cours 
des produits primaires et celle de la 
renégociation de la dette – n’ont pu 
être tranchées : aujourd'hui les 
cours des produits primaires se sont 
effondrés et la dette des pays en 
voie de développement a dépassé 
les 1000 milliards de dollars, mais la 
dette de l’État fédéral américain 
représente plus du double et les 

pays industrialisés sont en guerre 
économique entre eux pour l’écou-
lement de leurs produits agro-
alimentaires que les pays pauvres ne 
peuvent se procurer faute d’en avoir 
les moyens. Les frontières se fer-
ment tandis qu’on prêche le libre 
échange et la production agricole 
doit être réduite drastiquement tan-
dis que s'aggravent la sous-alimen-
tation et la malnutrition. 

 
En 1974, les porte-parole du tiers 

monde avaient fixé comme objectif 
prioritaire à l'économie mondiale la 
satisfaction des besoins essentiels 
de toutes les populations, ce qui 
revenait à faire marcher sur ses 
pieds une économie qui marchait sur 
la tête, suscitant la demande de ce 
qu'elle produisait, biens de confort 
ou d'évasion, au lieu de produire par 
priorité les biens de première néces-
sité. Les porte-parole du tiers 
monde n'ont pas été écoutés mais ils 
n'ont pas oublié ce qu'ils avaient 
commencé à comprendre : à savoir 
qu'une des conditions de leur auto-
nomie et de leur développement est 
leur autosuffisance, ou pour le 
moins leur sécurité, alimentaire ou 
élémentaire. (…) 

 
A force d'excès de protection-

nisme ou de libre échange, on finira 
par comprendre qu'un minimum de 

concertation s'impose 
pour la structuration 
des échanges, non seu-
lement de biens et de 
services mais aussi de 
savoir-faire, de savoir-
vivre ou de raisons de 
vivre. L'unification de 
l'humanité que signifie 
et qu'appelle son inter-
dépendance croissante 
exige et exigera de plus 

en plus son organisation en société 
mondiale, désormais globale, de tous 
les groupes humains. Mais alors que 
les nations ont généralement été 
construites par des États qui ont 
contraint des peuples à vivre ensem-
ble, la société mondiale sera cons-
truite non par un pouvoir qui n'existe 
pas mais par la pression, par la mon-
tée en conscience et en organisation 
de peuples qui découvrent à l’expé-
rience qu'ils ont intérêt à être com-
plémentaires et en communication 
entre eux. Nous ne pourrons indéfini-
ment vivre en témoins impuissants 
de guerres larvées ou limitées sous la 
menace lancinante d'une guerre to-
tale. 

L'objet de la politique internatio-
nale, ou plutôt mondiale, sera de 
plus en plus la négociation des condi-
tions et des moyens d'une coexis-
tence qui ne se limitera plus aux par-
ties de bras de fer au bord du gouf-
fre, mais qui s'ouvrira progressive-
ment à l'instauration de rapports ré-
ciproques qui rendent la vie possible 
pour tous. 

 
Les acteurs d'une telle politique 

ne seront plus seulement les Etats. Il 
y a désormais des organisations in-
ternationales qui n’ont sans doute de 
pouvoir que délégué mais qui font 
autorité par leur connaissance des 
dossiers et parfois de la réalité. (…) 
Il y a désormais aussi des organisa-
tions non gouvernementales dont le 
poids est en croissance, ne serait-ce 
que du fait de leur branchement sur 
l'opinion publique. 

 
 
L'éthique devra s'élaborer  
et se diffuser 

 
Depuis que les droits de l'homme 

ont été proclamés à l'échelle univer-
selle, leurs violations se sont multi-
pliées et plus d'un militant est tenté 
de se décourager. Peut-être, cepen-
dant, cette lecture au premier degré 
est-elle trompeuse : peut-être perce-
vons-nous mieux les violations des 
droits de l'homme parce que nous 
sommes plus mobilisés, ou du moins 
plus sensibilisés, pour leur défense. 
L'information circule parce qu'elle 
est l'objet d'une demande sociale.  

 
Ce n'est sans doute pas par ha-

sard qu'on assiste au retour de 
l'éthique en politique, dans le dis-
cours sinon dans la pratique. Ne 
serait-ce qu’un signe de l'impuis-
sance des politiques à assumer 
leurs responsabilités ou à les faire 
accepter par leurs électeurs ? Je 
suis plutôt porté à penser qu'il 
s'agit d'un des signes du dépasse-
ment du rationalisme positiviste. 

 
On avait pensé à la légère que 

la raison, ayant exploré les lois des 
dynamiques sociales, y introduirait 
son ordre. Il n'y a pas que le socia-
lisme qui se soit prétendu scientifi-
que. On a vu proliférer d'autres 
scientismes prêts à dicter des lois 
soi-disant inscrites dans la nature 
des choses, celle de l'inégalité, par 
exemple. On oubliait qu'en sciences 
sociales, comme en sciences physi-

 
L'unification  

de l'humanité exige  
et exigera  

de plus en plus  
son organisation  

en société mondiale  
de tous les groupes  

humains. 



 

ques, l'élucidation des lois peut 
avoir pour objectif ou pour effet 
leur transgression en connaissance 
de cause. L'homme est le seul être 
au monde qui ne soit pas donné 
dans la nature, qui n'existe que 
dans la mesure où il se crée en la 
soumettant, sans la violenter, au 
projet qui l'anime et qui est peut-
être celui de la nature, s'il est vrai 
que la nature est ordonnée à 
l'homme. 

 
S'il doit la gérer à son service ce 

ne peut être que selon la logique 
de son humanisation dont il sait ou 
pressent qu'il est responsable, en 
première et en dernière instance, 
n'ayant de comptes à rendre qu'à 
lui-même, pris collectivement, et à 
Dieu s'il le découvre à l'horizon et à 
I'origine de son autocréation. (…) 

 
Responsables de 

son humanisation, 
l’humanité se fraie ses 
chemins à tâtons, 
d'excès en excès, d'ex-
cès de liberté ou 
d'exercice incontrôlé 
de la liberté en excès 
d'ordre contraignant 
ou inhibiteur. Peut-
être arrivons-nous à 
un seuil au-delà du-
quel, si nous arrivons à 
le franchir, nous pour-
rons mettre au point, provisoire-
ment, une combinatoire de liberté et 
de justice, du maximum de liberté, 
et par contrecoup de créativité, et 
du maximum de justice assuré par un 
ordre qui ne serait pas exagérément 
contraignant parce qu'on en aurait 
évalué la pertinence. Il reste à fran-
chir ce seuil si nous ne voulons pas 
nous écraser devant lui en un im-
mense carambolage. Il reste à en 
trouver le souffle et l'élan. 

 
 

L'avancée humaine  
a besoin d'une inspiration. 

 
Si dans les pays en voie de déve-

loppement on a largement vérifié le 
primat de la « ressource humaine », 
dans les pays industrialisés aussi on y 
vient. Nous étions en train de deve-
nir agnostiques de l'homme comme 
nous l'étions depuis longtemps de 
Dieu, si nous n'étions pas athées. Au 
carrefour de la psychanalyse et de la 
linguistique structurale on savait 
qu'on pouvait dire que « ça parle », 

analyser les lois de la production ou 
de l'émission de messages codés, 
mais non dire s'il y a quelqu'un qui 
parle, s'il y a un sujet émetteur de 
messages ou si, derrière l'émission, 
elle-même déterminée par ses co-
des, il n'y a qu'un vide à jamais inac-
cessible, inconnaissable, un « trou 
noir » parmi d'autres, comme ces 
étoiles à jamais éteintes dont les 
radiations continuent à nous parve-
nir, encore que ces étoiles nous sa-
vons qu'elles ont existé en ces points 
de l’espace où nous pouvons suppo-
ser qu'elles étaient au moment où 
elles émettaient. 

 
Aujourd'hui nous sommes en train 

de nous réveiller de ces mauvais rê-
ves qui n’étaient d’ailleurs que les 
fantasmagories de têtes pensantes 
auxquelles nous laissons trop volon-
tiers le soin de penser pour nous au 

risque de nous rendre 
la vie impossible à es-
sayer de comprendre 
ce qu’elles pensent, si 
tant est qu'elles pen-
sent quand elles 
jouent avec les lois du 
langage ou avec les 
déterminations de l'in-
conscient « structuré 
comme un langage ». 
S’il n'est plus aberrant 
de croire en Dieu ou 
plus radicalement de 

ne plus se poser la question de l'exis-
tence de Dieu, il n’est plus aberrant 
non plus, ni mégalomaniaque, de 
s'auto-positionner comme sujet en 
communication, voire en communion 
avec d'autres sujets, faisant avec eux 
humanité en marche, en quête, en 
création de sa propre dynamique 
signifiante et productrice des condi-
tions de son être au monde. 

 
Il y a de l'élan vital, du souffle, du 
sens, en marche dans l’histoire. Il y 
a de l'esprit au travail sur la ma-
tière, au sein de la matière, et 
même ceux qui ne savent pas que 
c'est l’Esprit de Dieu qui planait sur 
les eaux, il arrive qu’ils le pressen-
tent ou le sachent sans pouvoir le 
nommer, car cet esprit, cet Esprit 
nous est immanent, puisqu’il est en 
nous, plus nous-mêmes que nous. 
Depuis longtemps je me demandais 
d’où viendrait le souffle qui nous 
serait nécessaire pour franchir le 
mur sur lequel nous butons. Il est en 
nous, il sourd des profondeurs de la 
matière dont nous sommes en train 
d’émerger tout en y demeurant im-

mergés tant que nous sommes au 
monde. L’âme crée son corps. L'Es-
prit anime la matière : masse, éner-
gie, information sont indissociables. 
Après le temps des négations qui 
furent nécessaires pour nous libérer 
des déterminations extrinsèques, 
idéologiques ou dogmatiques, vient 

 

Une confiance  
dans l'humanité 

 

J e n'ai rencontré Vincent Cosmao 
qu'une seule fois. En 1996 en Algé-

rie, un attentat venait de coûter la vie 
à son camarade Pierre Claverie, alors 
évêque d'Oran. La chape de plomb de 
la sale guerre entre extrémistes isla-
mistes et forces armées algériennes se 
sentait au détour de chaque phrase, 
là-bas, avec les prêtres du diocèse 
assommés. Et pourtant, le message 
que Vincent voulait donner en ces mo-
ments fatidiques était à l'opposé de 
cette « fatigue de la foi » palpable sur 
les hauteurs d'Oran, là où se dresse 
l'évêché et où les traces de sang sur 
les murs du bureau explosé venaient 
tout juste de sécher.   
 
Vincent Cosmao était, comme Pierre 
Claverie, un obstiné. « Ils ne doivent 
pas céder », me confia-t-il, en réfé-
rence à ses amis religieux d'Alger, 
blessés au plus profond de leur être 
par cette disparition qui suivait celle 
des moines de Tibehirine. Il fallait de 
la force pour braver ainsi la peur. Et 
cette force, Vincent l'avait... 
 
Le texte de lui que nous avons décidé 
de publier en hommage est de la 
même veine. Il y recourt à cette belle 
comparaison géologique: « On vit bien 
avec les volcans à condition de se sou-
venir qu'ils peuvent toujours se réveil-
ler », écrit-il. Pas question donc de 
renoncer à l'espoir, la foi et la 
confiance en l'homme.  
 
Dans son bureau du couvent Saint-
Jacques, non loin du Centre Lebret-
Irfed qui fut l'une des œuvres de sa 
vie, Vincent Cosmao passait ses jour-
nées à apprivoiser le monde qui, pour-
tant, ne ressemblait guère à cette so-
ciété de justice et d'émancipation des 
hommes que lui, comme le père Jo-
seph Lebret, appelait de ses voeux. Il 
ne nous reste plus qu'à démontrer, à la 
lumière de ses écrits, que ce volcan-
là, non plus, n'est pas éteint.  
 

Richard Werly 
richard.werly@lebret-irfed.org 

 
Vient le temps  
de la création,  
de la relance,  

du sursaut de la vie  
qui suscite à nouveau  

la vie,  
le temps de la foi  

en l’homme  



 

le temps de la création, de la re-
lance, du sursaut de la vie qui sus-
cite à nouveau la vie, le temps de la 
foi en l’homme. 

 
 

Le christianisme  
et la construction  
d'une civilisation solidaire 

 
Dans la tradition judéo-chrétienne 

la radicalité de la liberté et l'exi-
gence de justice qu'indique la desti-
nation universelle des biens sont in-
dissociables. Dieu est méconnu tant 
que tout homme n'est pas effective-
ment reconnu comme un homme. 
Jésus nous précise que l'homme mé-
connu c'est lui, le Fils de Dieu, 
l'homme appelé à être Dieu en Dieu. 

 
Rarement sans doute un mouve-

ment historique et une situation his-
torique sont apparus à ce point ajus-
tés l'un à l'autre. C'est en politique 
internationale qu'on le voit en vraie 
grandeur. Les exclus sont en propor-
tion croissante parmi nous. Nous al-
lons sur la lune et nous ne savons pas 
faire fleurir les déserts. Ou plutôt, 
nous le savons et nous ne le pouvons 
ou ne le voulons pas parce que notre 
sort à tous est suspendu à l'élection 
de princes, de grands prêtres ou de 
communicateurs qui animeront le 
spectacle ou le combat des dieux 
qu'est devenue notre vie politique. 
Nous n'y pouvons rien, nous disons-
nous, c'est la fatalité. Mais c'est 
nous-mêmes qui mettons en marche 
les mécanismes qui nous entraînent 
et nous écrasent. 

 
Croire en Dieu, être libres, par les 

temps qui courent, ce sera de plus 
en plus être solidaires, spirituelle-
ment et effectivement, des exclus, 
des opprimés, des laissés pour 
compte, car Dieu est avec eux, ga-

rant de leurs droits, affamé, étran-
ger, prisonnier, dans leur expérience 
quotidienne de la déréliction, de la 
mort et de la foi en l'homme. Car qui 
meurt veut vivre et c'est dans la ré-
surrection des morts que Dieu se ma-
nifeste, est présent, Libérateur, 
Créateur. 

 
Le souffle qui fait frémir l'Église, 

qui fait craquer ses superstructures, 
et même ses structures, souvent sa-
cralisées, c'est une immense aspira-
tion à la justice dans la liberté et à 
la liberté au service de la justice, 
aspiration qui vient du fond des âges, 
de l'expérience vécue 
en Israël de l'Alliance 
avec Dieu dans l’enga-
gement à s’organiser 
de telle manière qu’il 
n’y ait pas de pau-
vres. Sans doute, ne 
se faisait-on pas d’il-
lusion sur la possibili-
té d'éliminer une fois 
pour toutes la pauvre-
té mais on s'organisait 
en résistance active à 
la dérive des sociétés vers l’inégali-
té, qui tourne en injustice quand 
certains manquent du nécessaire. (…) 

 
L'Esprit de Dieu est à l’œuvre 

dans le monde. Il conduit certains au 
désert pour y chercher Dieu en si-
lence. Leur expérience est précieuse 
pour ceux qui ne reconnaissent que 
Dieu comme Dieu. Il conduit d'autres 
au cœur du monde pour y prendre en 
charge les tâches ingrates et néces-
saires dont dépend le sauvetage de 
l'humanité et, dans la foulée, son 
salut. 

 
Aux uns et aux autres le même 

souffle est nécessaire, le souffle du 
coureur de fond ou des lentes matu-
rations. Si urgentes que soient les 

tâches qui s'imposent, le sauvetage 
de l'humanité est, en effet, tâche de 
longue haleine. Il est d'autant plus 
urgent de s'y atteler, sans attendre 
que les catastrophes se produisent. 
Car elles s'annoncent. Elles sont déjà 
inscrites dans les tendances lourdes 
qui nous déterminent. Mais elles ne 
sont pas irrémédiables. Encore faut-
il travailler à les éviter. Et la tâche 
prioritaire, c'est un immense effort 
collectif d'animation, de conscienti-
sation, de mobilisation de l'humanité 
pour la création d'un monde où la vie 
soit possible pour tous, pour la créa-
tion d'une civilisation solidaire que le 

pape Paul VI s'est ris-
qué à présenter 
comme une civilisation 
de l'amour. Encore 
faut-il, pour reprendre 
cette expression au-
trement que comme 
un slogan, se souvenir 
que l'amour est fort 
comme la mort, plus 
fort que la mort, que 
l'amour c'est l'Esprit 
qui ressuscite Jésus 

d'entre les morts et qui nous suscite 
pour résister aux forces de mort qui 
sont à l’œuvre dans le monde. 

 
L'heure n'est pas à se mettre à 

l'abri. L'heure est à se mettre à la 
tâche, dans une Église qui, loin de se 
replier sur elle-même, s'immerge, se 
disperse, se dissolve en ce monde 
comme sel, comme levain, comme 
force de transformation de tout ce 
qui conduit à la sclérose, de ce 
qu'emporte l'entropie. (…)  

 

Mouvement historique, le christia-
nisme ne trouve son lieu, sa dynami-
que, sa vérité que dans l'histoire en 
train de se faire.  

 Vincent Cosmao 
 

  

Croire en Dieu,  
être libres,  

ce sera  
de plus en plus  
être solidaires  
 des exclus,  

des opprimés,  
des laissés pour compte. 
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